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Préface


MYSTIQUE ET ÉQUILIBRE HUMAIN


DEVANT les graves inconvénients humains de notre société intellectualiste, activiste et technocratique, source de gaspillage, de pollution, de fatigue nerveuse, société de domination agressive des forts où l’amour est absent, on en vient à nier le progrès et à remettre en question les bases de notre société occidentale qui a conquis le monde.


Ne voit-on pas la physique d’avant-garde nous dire que le monde n’est pas une machine, mais plutôt psychisme et conscience s’accordant ainsi avec la pensée orientale, celle de l’Inde ancienne ?


Ne voit-on pas de plus en plus d’Occidentaux pratiquer les techniques d’ascèse et de méditation de l’Orient : yoga, méditation transcendantale, zen… ?


Et c’est la science du cerveau devenue science des états de conscience qui nous confirme que la mystique n’est pas un état psychopathologique, mais une meilleure vigilance de présence lucide à son corps et au monde dans la paix intérieure.


Le chrétien doit tenir compte de ces « signes des temps » mais il y voit souvent un danger pour le christianisme ; le danger d’un panthéisme où le Dieu personnel et la conscience humaine se dissoudraient dans une impersonnelle âme du monde.


Le danger est réel, mais c’est dans un ressourcement du christianisme que doit être le salut. Contrairement aux préjugés qui tendent à vivre le christianisme comme une idéologie de séparation de la matière et de l’esprit, du monde et de Dieu, du corps et de l’âme, à faire de la méditation un verbalisme intellectuel qui nous empêche de rencontrer Dieu dans le silence aimant, le vrai christianisme, religion de la Création et de l’Incarnation, n’est pas seulement juste référence à la pleine dimension de la Transcendance, mais il situe cette transcendance dans cette présence immanente trop oubliée, et que l’Orient doit nous rappeler sans nous faire négliger le transcendant.


Comment y parvenir ? C’est ici que la Providence met à notre disposition l’œuvre de G. Pégand.


Pourquoi proposer à un chrétien occidental de devenir hindou ou japonais, le faire méditer sur le nom (mantra) d’une divinité hindoue ou de Bouddha ?


Le mérite de G. Pégand est d’avoir justifié au nom de la science les pratiques chrétiennes de méditation des Pères du Désert, et de l’Athos, de Cassien, de Bernardin de Sienne et de saint Bernard. Le « yoga chrétien », c’est la prière du cœur, du nom de Jésus, de la philocalie, de l’hésychasme. Intuitivement, G. Pégand nous le montre, ces mystiques avaient réalisé les meilleures conditions de l’équilibre nerveux dans et par la prière.


Le nom ici, c’est l’opposé du nominalisme et du verbalisme, c’est un élan affectif de tout l’être vers le vrai Amour, ce qui permet de faire l’unité.


On a dit l’homme mal fait, un malade mental dissocié entre son nouveau cerveau humain, ordinateur intellectuel, et son cerveau primitif, héritage animal d’affectivité et d’instincts. En fait, il n’est pas mal fait, mais mal élevé. L’affectivité n’est pas un héritage animal, mais est humanisée dans l’hémisphère droit du droitier opposé à l’hémisphère gauche du langage (Sperry, Prix Nobel 1981).


 


Docteur Paul CHAUCHARD


Dr Hre École pratique des hautes études (Sorbonne)




 


AVANT-PROPOS


Les manifestations psychiques et les états de conscience sont les composantes de la personnalité.


La psycho-intégration les rattache à des concomitants électrophysiologiques tout en intégrant l’être humain dans le vaste ensemble de l’univers, tous les éléments étant en interaction réciproque selon des lois générales qui structurent un réseau de cohérence, sans lequel rien ne s’organiserait ni ne subsisterait.


Aujourd’hui, prenant conscience de la complexité du cosmos, les scientifiques, après un débat épistémologique, ont révisé leur théorie de la connaissance et ne proposent plus que des modèles susceptibles de généralisations et de prévisions à l’intérieur de certaines limites.


La psycho-intégration se sert d’un modèle qui prend en compte, parmi toutes les observations passées et classifiées, un état de conscience parfaitement connu depuis la protohistoire mais laissé, sauf dans des cas marginaux, hors du champ de l’investigation et de la réflexion scientifiques, parce que touchant au phénomène religieux : le « silence de la pensée ». En effet, si le silence à lui seul ne peut servir à l’établissement d’une théorie anthropologique, le psychisme peut-il être cerné valablement en négligeant une de ses composantes : le silence ?


Pourquoi cet état de conscience semble-t-il si mal connu et si peu utilisé ? L’étude de l’évolution, pendant des centaines de millions d’années, du règne des êtres vivants amène à constater que l’homme de Cromagnon – le sapiens sapiens – est doté d’une faculté : la pensée, inattendue et inexistante avant lui, ouvrant d’un seul coup la voie de la réflexion et de l’émancipation de certains déterminismes comportementaux. Ce fut rendu possible par la complexification prodigieuse de l’encéphale, émergence des émergences successives.


Depuis des millénaires, l’investigation de l’homme s’est étendue à d’innombrables domaines dans un foisonnement culturel et civilisateur. Si, à l’heure actuelle, dans notre mémoire collective, le concept de silence s’est effacé, les preuves archéologiques de sa pratique remontent au troisième millénaire et au deuxième millénaire avant Jésus-Christ :


– statuette de Mésopotamie, ville de Mari (Chicago, Oriental Institute),


– terre cuite de la vallée de l’Indus, sur laquelle est gravé un Aryen envahisseur, assis dans la posture de contemplation dite du lotus.


Le grand public est assez peu informé des recherches des historiens des religions. Ainsi, pour le christianisme, si la terminologie, la signification et l’apprentissage du silence sont encore très affirmés dans l’orthodoxie grecque et russe, il n’en est plus de même pour le christianisme romain depuis la fin du XVe siècle, les derniers témoins étant saint Bernardin de Sienne († 1444), son disciple saint Jean de Capistran († 1456) et saint Bernardin de Basti († 1494), la date de sa mort étant à rapprocher de la date de naissance de Luther (1483) pour mieux situer les événements.


 


Une confusion règne à la suite de la diffusion de doctrines orientales, hindoue et bouddhique, aggravée par l’emploi d’une terminologie anglo-saxonne, transcrite en français maladroitement par le mot « méditation », qui est le contraire de silence, le fait de la qualifier de « transcendantale » n’apportant aucune clarification ; l’expression « vide mental » est impropre à une appréhension scientifique, le vide étant indéfinissable, le mental n’étant pas convertible à partir des composantes du psychisme et des concomitants électrophysiologiques.


Le propos de ce livre est donc de présenter le modèle de la psycho-intégration pour la compréhension du psychisme, en introduisant une de ses composantes : le silence de la pensée.


L’ouvrage comprend trois parties :


– une première partie théorique et scientifique sur la validité de la neurocybernétique et de son modèle ;


– une deuxième partie donne la description du modèle, décrit son fonctionnement et son mode d’emploi ;


– une troisième partie explique la méthode de la psycho-intégration, en structure le protocole, établit une classification électrophysiologique de quelques processus psychopathologiques et fournit un grand nombre d’exemples de cas d’application.




Première partie


LA NEUROCYBERNÉTIQUE




I. LA THÉORIE SCIENTIFIQUE DE LA CONNAISSANCE : LES MODÈLES, LE RÉDUCTIONNISME


1. LA REPRÉSENTATION DE LA RÉALITÉ


Toutes les données paléohistoriques et archéologiques le montrent, le propre de l’homme est d’observer et d’appliquer sa réflexion. A partir de Galilée et de Descartes, nous assistons à la fabrication d’instruments d’observation spécifiques et à la systématisation de la réflexion, deux actes constituant la pierre angulaire de la méthode scientifique. Dans tous les domaines, apparaît une chaîne de processus réitératifs (répétitifs) :


– observation,


– classification et analyse,


– interprétation et généralisation,


– déduction et prévision,


– confirmation expérimentale.


 


Cette boucle, s’améliorant par la confrontation incessante avec la réalité, conduit à l’établissement des lois et des théories.


Les instruments d’observation sont devenus plus performants :


– passage du microscope optique à l’électronique pour l’infiniment petit,


– passage du télescope optique au radiotélescope pour l’immense.


Des techniques, des technologies de plus en plus poussées ont été développées. S’étant engagés dans une telle voie, les scientifiques aboutissent à la découverte d’entités – les particules – dont les caractéristiques sont modifiées par l’observateur et les instruments d’expérimentation. Les non-initiés croient à une volte-face, ainsi la Science renonce à décrire la « réalité en soi » ne pouvant en donner qu’une « représentation » et, à cet effet, elle opte pour les « modèles ».


2. LES DIFFÉRENTS MODÈLES


La théorie de la relativité d’Einstein, la théorie quantique (des particules) sont en fait des « modèles scientifiques », c’est-à-dire de formulation mathématique (aux équations différentielles du calcul intégral). Ce sont des « modèles de connaissance ».


Les scientifiques ont aussi conçu, pour la représentation et l’action, des modèles de nature « analogique », en raison de la complexité croissante des systèmes étudiés.


Si l’on désigne par « original » l’entité ou l’être à connaître, l’analogie exprime l’existence de relations entre les éléments du modèle et ceux de l’original, relations biunivoques, un terme entraînant toujours le même corrélatif avec réciprocité de l’original au modèle.


 


Voici des exemples de modèles à analogie physique, et rigoureuse, d’une grande simplicité pour l’observation du résultat.


En raison de l’identité de leurs lois physiques, des modèles électrolytiques permettent de simuler l’écoulement du pétrole dans les milieux poreux et perméables des gisements.


Dans l’étude des mécanismes des avalanches, un modèle à échelle réduite de l’espace montagneux utilise deux fluides, l’un transparent figurant l’air et l’autre laiteux pour la neige, le rapport de pénétration neige/air étant rigoureusement conservé par le rapport des viscosités.


Les modèles à « analogie dialectique » sont particulièrement adaptés aux êtres vivants, sous réserve de faire correspondre aux éléments de l’anatomie, de la physiologie, les concepts de « structures » et de « fonctions », celles-ci étant signalées dans le modèle par des « symboles ». La simplification est celle notée déjà par Pascal : « Remplacer le défini par la définition. »
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